
LE SAMEDI

SCÈNES INTINIES

"IAux petits des oiseaux elle donne la pâture."

Emaux et Cam ées
PETITS OH3EP5-D'RUVRE LITTÉAIRES DE TOUS LES PAYS ET DEt TOUTES LES ÉPOQUES
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CRÉPUSCULE
Dans des nuages d'or sortis
Le soleil descend vers la plaine.
Les troupeaux quittent Ifs pâtis
Tout parfumés de marjolaine.

Brebis allaitant leurs petite
Et chèvres à mamelle pleine;
La bergère, à pas ralenti@,
Les suit tout en filant sa laine.

Lq sentier longe un taillis clair
Oit. légers, frissonnent clans l'air
Le bouleau, le tremble et l'érable

Et là-bage parmi les brouillards
Qui fument aux pieds des f-tyards,
Pointent les toits bruns de l'étlable.

ANDKRE TiiEuitur.

INSTANTAN ÉS

RteV EI1L Tl' E

Que les réveils sont tristes au jour levant, quand, emporté par la f4érie
des illusions, l'âme a fait de grands rêvez, transportée bien loin, par delà
l'avenir, dans les ténèbres d'une belle nuit d'été !

C'est alors que les réveils sont tristes, - ô combien, - au jouir levant

Sous l'infiuence'de la languissante mélopée des cascatelles, roulant des
flancs de la montagne, j'avais fini par m'assoupir.
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Gratide switr.-Allons, Willy, ôtes-toi (le ce <AiL et vi-t-en à lit maIison. Tu
sais bien qu'il n'est pas ssez fort pour trois personnes

Des sons épRa chanutaient encore en mon cerveau quand (les
rayons d'aurore se glissèrent au travers dc.s volets mal clos dle inia
chambre. Gaie et fraîche, pourtant, cette lumière d'aube tomibant,

s i pure, - du clair ciel des Alpes
''rois coups lents, lents, de lat clocho dlu villiwo, tiois .ouîps

Semblant avoir grand peine à secouer la torpeur (le lat uit.
Un siýence.
Puis un carillon animé, l'ang-elus jeté nit vont dans la léýgèrcté

de l'heure matinale.
Pourqu~oi, alors, une sourde terreur s'élève-t-elle on moi

*Une inconsciente pcur (te la vie qui renait, itionotoite,é, co'u.
rante, comme chaque jour!

C'est comme si j'avais la sourde appréhensiou, ce mnatin-là, (Io la
* retrouver encore plus profondément ironique el blessatite

Sont-ce les souvenirs, - vagues, - (les rêets de la nuit ?
* Ah !que les réveils sont tristes, -tu jour' levant

Et pourtant, aucuns suJets de tourment ;,ie suis libre, bien libre
de me réjouir à ce jour naissant, (le tout ce (lui ribre autour de
moi.

La cloche semble, avoir éparpillé, sur les chalets, des bruits do
* rumeurs actives, de réveils joyeux et, (le itioa bî'lcon, J'asî>ite Jt

pleines narines les parfums alpestres, - si subtils, - la clvtir
saisie par l'âpre (t piquant frisson do l'aube.

Et tout semble, avidement, boire la vie, la vie niatërielIt, du
mende, la vie dont le secret est notre immnense tourment.

t, J'assiste au magique spectacle d'un lever <le soleil incendiant
k les profondeurs brumeuses de l'horizon, alors que les ibsuca de lat

i Lmontagne semblent tressaillir sous lat première caresse (IL, la
uière, caresse dle vie là où dlormait l'indolence des oinlues

* Les chalets, sordides, délavés par les nPigIS, s'épanuouissent
glorieusement dans un inénarrable déploiement dle lueurs roses et
violettes.

Les herbes et les fleurs des prés, celles ausbi bissant dles vieux
murs, se sèchent, peu à peu, (les larmnep de la rosée.

Tout revit
Mais mon âme, tci douloureusement endolorie, ne s'associe pmas

n à la joie des contemplations.
Elle ne peut oublier Ba détresse, mêmeu devant l'élan de vioe

- si intense, -de la terre, ni s'éveil'.et, alors îmîe reniaissenlt
toutes choses, sous les glorieux baisers (lu jour.

Ah ! la tristesse atroce des réveils, au jour levant ! *

PROPORTIONS
Pt Lit Louis.-Mianman nî'a dit de ne î'a jouer avec toi.
Petit Paul. -Pourquoi ça?
Petit Louis-Parce (lue ton papa est un cordonnier.
Petit Jaul.-iMais ton papa aussi est cordonnier ?
P>etit Lo uis. -MIantan dit que c'est un nmanufacturier dIo ohaus-

r.sures. Il tait mille paires de chaussures par jour et toit papa n'on
fait qu'une paire.

*Petit l'ait?.-Ah bien, alors, il est mille fois plus cordonieir
que papa et c'est nîoi qui ne vent plus.jouer avec toi.

MAC NI F [QU I-'
La rnaU'tcsse de la maison (qui a <donné ut. titlet dte théâ<tre à

sa cuisinière).-Eh bien, MýNarie, comnment avez vous trouvé lat
représentation d'hier au soir?

Marie.-Oh, magnifique, madame. Si vous aviez vu oonine lat
servante envoyait promener sa maîtresse!

PAS D'IMPRUD)ENCE


